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Louis Favrat.

Notice biographique par le Dr "Wilczek, prof.

Le 27 janvier 1893 s'est éteint à Lausanne L. Favrat, le dernier

représentant de cette phalange illustre de botanistes vau-
dois qui vivaient au milieu de ce siècle, les Muret, les Leresche,
les Rapin, les Rambert.

La Société vaudoise des sciences naturelles tient à honorer la
mémoire de son cher membre émérite défunt, en publiant sa
biographie dans le Bulletin qui doit paraître pour la 76e réunion
•de la Société helvétique des sciences naturelles à Lausanne.

Entre temps, les amis de L. Favrat n'ont pas été inactifs;
n'est avec plaisir que je signale la publication d'une excellente
biographie du défunt, due à la plume de M. B. Buserconservateur

de l'herbier De Candolle, à Genève.
Il ne m'appartient pas d'apprécier L. Favrat comme littérateur;

d'autres, plus autorisés, l'ont fait2. Je tâcherai de montrer
ce qu'il fut comme homme et comme savant.

Né à Lausanne le 27 juillet 1827, L. Favrat fit ses études au
collège et à l'Académie de Lausanne. Il quitta sa ville natale en
1850 pour aller continuer ses études de philologie dans les
universités de Munich, d'Erlangen et de Leipzig. Rentré au pays il
enseigna le français, l'histoire, la géographie, le chant, l'écri-

1 R. Buser, Notice biographique sur L. Favrat. — Bulletin de Vtierbier
Boissier, N° 5, mai 1893. Genève, imp. Romet, boulevard Plainpalais, 26

2 Gazette de Lausanne du 30 janvier 1893.
Bevue » » »

Nouvelliste Vaudois » » »
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ture et le dessin, successivement aux collèges d'Orbe et de la
Chaux-de-Fonds, puis la langne française, de 1862 à 1887, à
l'Ecole industrielle de Lausanne. A cette époque, fatigué par un
travail incessant et consciencieux, il se retira de renseignement,

pour se vouer uniquement à la botanique.
Voici en quels termes M. le syndic Cuénoud, ancien directeur

de l'Ecole industrielle, caractérise L. Favrat, qui avait accompli
25 ans d'enseignement dans cet établissement : « Maître
consciencieux et laborieux, il avait à cœur de former ses élèves

avec un soin scrupuleux. 11 les captivait par sa diction nette et
concise et se faisait respecter et aimer bien plus par sa bonté
et les qualités de son enseignement, que par des observations
verbales. » En ceci, tous ses anciens élèves seront d'accord : on
l'admirait pour le dévouement qu'il apportait à remplir sa tâche,
souvent bien ingrate, et on l'aimait pour la bonté qu'il témoignait

aux jeunes gens, même quand ils lui rendaient la vie
pénible en classe. Aussi ce n'est pas pour rien que chacun
l'appelait « papa Favrat. »

Quelques années avant que L. Favrat se fût retiré de
l'enseignement, M. le professeur Schnetzler, désireux depuis longtemps
de se décharger des courses botaniques de la Faculté des sciences

et d'une partie du travail du Musée botanique, l'avait proposé

au Conseil d'Etat comme suppléant. Il fut chargé des
excursions botaniques. Peu après, le Conseil d'Etat, tenant à
montrer l'estime qu'il avait pour L. Favrat, l'aggrégeat définitivement

à la Faculté des sciences en lui conférant le titre de
professeur extraordinaire. Il fut aussi nommé conservateur adjoint,
puis conservateur en titre du Musée botanique ; il pouvait done
dès 1887 s'adonner complètement à sa science bien-aimée.

Dès sa première jeunesse, L. Favrat se fit remarquer par un
esprit d'observation très fin, témoin les splendides études des

mœurs et du pays vaudois, qu'il traça de main de maître
dans ces ravissantes histoires et anecdotes, écrites en ce patois
vaudois qu'il aimait tant. Cet esprit d'observation prit bientôt
une direction déterminée. Grand admirateur de la nature, Louis
Favrat avait appris à l'observer dans ses manifestations sous le
rude climat du Jorat, où il avait passé une partie de sa jeunesse,,
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et de bonne heure il se sentit attiré vers l'étude de la scientia
cimabilis, la botanique.

Il avait commencé à herboriser à l'époque où il était encore
étudiant à l'Académie, avec son ami Rambert. La botanique
devint rapidement passion chez lui, après qu'il eut fait la
connaissance du Dr Jean Muret, dont il fut l'élève et l'émule. Je ne
puis m'empêcher de reproduire ici le passage écrit sur L. Fa-
vrat par le correspondant de la Gazette, du 30 janvier :

« Je ne sais d'où nous était venu le gout des herbes, à mon
ami, M. Louis Favrat, et à moi; mais je me souviendrai toute
ma vie de la première herborisation que le hasard nous fit faire
avec Jean Muret. C'était un beau jour de mai. Nous allions aux
Pierrettes, par le chemin de Boston et de Malley. Comme nous
démêlions quelque bryonia grimpante qui se faufilait dans une
haie, nous vîmes venir Jean Muret, avec sa grande boîte blanche.
Pour nous c'était l'idéal, le nec plus ultra de la botanique.
L'espoir qu'il nous aborderait, peut-être, en confrère, nous fit
battre le cœur. Nous tâchions de regarder d'un autre côté, pour
ne pas être indiscrets, et nous ne perdions pas un de ses
mouvements. Il nous aborda, en effet, si cordialement que, dès les
premiers mots, nous fûmes à l'aise. Il allait aussi aux Pierrettes.
Quelle moisson nous y fîmes Nos boîtes regorgeaient et nous
portions à la main d'énormes paquets de plantes. Et que de
jolies choses il nous avait dites, que d'encouragements, que
d'indications précieuses, que de bons conseils! »

Cette « grande boîte blanche », L. Favrat l'a héritée de Jean
Muret, et combien de fois ne me l'a-t-il pas fait voir encore dans
les dernières années de sa vie, en disant du ton qu'un amateur
emploierait en parlant d'un tableau précieux : « C'est la boîte
à Jean Muret »

Il fut rapidement l'ami fidèle et l'assidu compagnon de course
de J. Muret. Les courts loisirs que les nombreuses leçons et les
soucis du père de famille lui laissaient, il les consacra à l'étude
de la splendide flore de notre pays.

Le nom de L. Favrat est associé d'une manière intime, avec
celui de J. Muret, à l'étude de la flore suisse. La puissante
originalité de Muret, comme le fait si bien ressortir M. Buser, a
un peu déteint sur Favrat; c'est à l'influence et à l'exemple de
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Muret qu'on peut attribuer ce mépris du temps et des distances,
qui caractérisait ces deux hommes. Une fois en route, rien ne
les arrêtait et j'ai entendu dire par plus d'un ancien élève de

L. Favrat, qu'une fois à la gare, le plus mauvais temps ne
l'empêchait pas de partir. Aussi faire une course avec lui était le
plus grand plaisir que pût rêver un amateur de botanique.
Il connaissait à fond les moindres coins et « recoins » des

montagnes vaudoises et valaisannes, leurs localités, sentiers,
« raccourcis », les auberges où l'on est bien et celles où l'on est
écorché. Il n'aimait pas voyager en grand seigneur, il avait
l'horreur de ces grandes pensions d'étrangers qui, à son avis,
avec leurs festins et leurs hôtes admirant la nature à la u

Baedeker », troublaient la tranquillité majestueuse et simple de la
montagne, qu'il recherchait. Il se réfugiait soit au chalet, soit à
la pinte du village, où il frayait avec les indigènes, se renseignait

sur leurs habitudes, leurs mœurs, leurs légendes, leur
langage, leurs plats nationaux, etc. C'est là que L. Favrat, taciturne
et comme opprimé en ville, se sentait à l'aise; il s'y montrait
véritable fils du peuple dans la plus noble acception du mot.
Quelles joyeuses journées et soirées nous passions que de
gracieux contes, pétris d'esprit et de malice, quand il nous faisait
les honneurs de ses localités et de ses plantes favorites Il
indiquait d'une manière précise et sans jamais se tromper, que telle
ou telle plante devait se trouver là, et quand un de ses élèves

parvenait à dénicher sur ses indications une plante rare
Favrat rayonnait de joie et vous disait un de ses bons mots familiers,

qui vous faisait d'autant plus plaisir qu'il provenait d'un
maître vénéré.

De bonne heure L. Favrat se fit connaître par ses belles
trouvailles, par les soins minutieux avec lesquels il les préparait et

par la générosité avec laquelle il en faisait part. Aussi les

correspondants ne lui manquèrent pas et dans son herbier on
retrouve les étiquettes de plus d'un botaniste célèbre. 11 fallait
bien être hardi marcheur et explorateur infatigable comme
Louis Favrat, pour entretenir des relations et des échanges si
suivis. Outre les nombreux correspondants privés, auxquels il
adressait avec une libéralité et un désintéressement sans pareils
les primeurs des récoltes de chaque année, il participa, comme
membre, aux échanges de la société Vogéso-Rhénane, laquelle,
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interrompue par la guerre franco-allemande, donna naissance
à la Société suisse pour l'échange des plantes, à Neuchâtel. Par
son excellente amie, Rosine Masson, décédée une année avant
lui, et dont il fit la biographie pour le Bulletin de la Société
vaudoise, il fut membre de la Société botanique de Copenhague,

ainsi que de « l'Association pyrénéenne » ; c'est pourquoi
les « bonnes plantes » suisses de L. Favrat se retrouvent dans

un grand nombre d'herbiers européens.

On comprend avec peine comment, à côté de ses nombreuses

occupations, cet homme distingué parvenait à suffire à

tous ses engagements. Outre l'enthousiasme pour la botanique
et les courses, qui lui retrempait le cœur, c'est le sentiment
du devoir qui lui a fait faire tant d'excursions. Pendant la
bonne saison, il partait gaiement chaque samedi après-midi,
avec la boîte de Jean Muret, un grand « cartable » et son légendaire

petit piolet, servant à la fois de bâton et de pioche. Après
la course, souvent longue, il rentrait le dimanche très tard, et
mettait en papier ses récoltes le même soir, pour ne pas manquer

à ses leçons le lundi. Quand arrivait l'époque impatiemment

attendue des vacances, L. Favrat s'échappait pour
plusieurs semaines, soit aux Plans sur Bex, où il herborisait avec
Mlle R. Masson, soit au Tessin, aux Grisons, soit, depuis la
mort du Dr Lagger, de Fribourg, dans le haut Valais, dont il a
continué à explorer systématiquement les vallées latérales avec
beaucoup de succès. Jusque dans ses dernières années, c'est lui
qui relevait les progrès réalisés dans la « floristique » de la Suisse
romande. Il les transmettait ensuite à M. le professeur Jäggi, à
Zurich, et chacun sait combien était grande, dans ce travail sa

part personnelle. Lorsque son herbier fut considérablement
augmenté par ses nombreuses récoltes, et par les plantes que lui
avaient léguées ses amis Muret et Leresche, Favrat commença
à étudier plus particulièrement les genres critiques, tels que
Roses, Epervières, Ronces, Potentilles et Euphraises. Les belles
publications sur les ronces qu'a faites son fils Auguste \ le seul

1 Auguste Favrat, Les ronces du canton de Vaud, essai monographique,
« Bull. Soc. vaud. se. nat. », XVII, N° 86, 1881. — Auguste Favrat, Catalogue

des ronces du sud-ouest de la Suisse. Ibid. XXI. N° 92, 1885. — Louis
et Auguste Favrat, Bubi helvetiœ austro-occidentalis prœsertim pagi
Vaudensis. Lausanne, 1883.
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qui ait hérité de son goût pour la botanique, sont nées sous
son influence, témoin un travail sur le même sujet publié en
collaboration par le père et le fils.

Avec l'ardeur et le courage qui le distinguaient, L. Favrat
parvint à réunir en peu de temps un matériel aussi complet que
précieux de ces genres critiques. De cette manière son herbier a *

pris des proportions énormes au cours des années, et il contient
de véritables monographies, à l'état de matériaux secs. Le temps
lui a manqué malheureusement pour en faire l'étude et la
publication.

Il fut membre de la Société botanique suisse et membre
correspondant de la Société botanique de Genève. Mais c'est
surtout dans les rangs de la Société vaudoise des sciences naturelles
et de la Société murithienne du Valais qu'il déployait son activité.

Il fit partie de la Société vaudoise depuis son retour à
Lausanne en 1862, et la présida en 1884. Lorsque, il y a quelque
temps, infirme déjà, Favrat voulut se retirer de la Société
vaudoise, celle-ci, par une revision des statuts, créa des « associés
émérites » dont notre botaniste fut l'un des premiers. Membre
de la Murithienne dès 1868, société qu'il présida de 1883 à 1885,
il en fut pendant de longues années l'un des piliers, soit comme
rapporteur des herborisations, qu'il suivait très régulièrement,,
soit comme rédacteur du Bulletin. Les nombreux articles qu'il
publia, dans les bulletins de ces deux sociétés, portent sur des
plantes nouvelles, sur des espèces critiques, sur des collègues ou
des amis. Il est réservé aux futurs monographes, des genres
qu'affectionnait Louis Favrat, de mettre en évidence avec combien de
sens critique pour la distinction des formes, et de finesse d'esprit,
il avait récolté ses matériaux ; nous verrons alors combien il est-

regrettable que le défunt n'ait pas pu publier lui-même le
résultat de ses recherches. Comme le dit si bien M. Buser, c'est
dans son herbier que réside la véritable importance de L.
Favrat comme botaniste ; son herbier sera son monumeut et
perpétuera son nom, tant qu'on s'occupera de la flore de notre*
belle patrie. L. Favrat a eu la joie devoir une partie de ses «

matériaux monographiques » utilisés de son vivant; je veux parler
de sa splendide collection de roses, qui ne comptait pas moins
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de 60 gros fascicules. M. F. Crépin, le célèbre rhodologue de

Bruxelles, a revu tout ce matériel, et l'on peut dire sans exagération

aucune que cette magnifique collection, conservée au
Musée botanique de Lausanne, grâce à la générosité de M. W.
Barbey, de Yalleyres, est la collection suisse la plus belle et la
plus complète de ce genre. Quel dommage qu'il ne lui ait plus été
permis d'entendre le jugement du monographe des « Euphrasia «

sur ses matériaux! M. le professeur Wettstein, de Prague, écrivait

dernièrement à M. le prof. Jäggi,à Zurich: « Vos matériaux
sont parmi les plus précieux que j'aie vus jusqu'à ce jour,
quoique à l'heure présente j'aie devant moi les Euphrasia de

quarante-deux herbiers. » M. Jäggi, le conservateur de l'herbier
de l'Ecole polytechnique, ajoute: « Et nous devons cela, pour
la majeure partie, à l'herbier Favrat! »

Dès 1889, Favrat sentit ses forces diminuer; il prévoyait
avec douleur le moment où il ne pourrait plus faire de courses
botaniques. Mais il luttait avec courage contre la faiblesse, et ne
s'arrêtait que lorsqu'il y était contraint par ses amis qui
craignaient que la fatigue ne lui fît du mal. Tous les participants,
dont j'étais un, à la course botanique qu'avaient faite les élèves
de l'Ecole polytechnique au val d'Anniviers en 1889, se souviendront

de la peine que nous avons eue à faire monter Favrat
sur un mulet pour atteindre Zinal. Malgré la chaleur torride et
malgré une grande fatigue, L. Favrat ne cessait de nous héler
du dos de sa monture, pour nous indiquer, ici une bonne rose, là
un Hieracium rare. lie 14 avril 1892, il fit une dernière
excursion botanique avec un certain nombre de ses anciens
élèves, à lioche. Il nous fit revoir avec amour ses « bons coins »,
mais il n'avançait que fort péniblement ; c'est avec des larmes
dans les yeux qu'il me dit à la rentrée : « Mon cher ami,
je crois que je viens de faire ma dernière excursion, mes jambes
ne vont plus » Dans le courant de l'été sa faiblesse augmenta
de plus en plus: Il était malheureux, parce qu'ii ne croyait pas
remplir consciencieusement ses fonctions de conservateur du
Musée. A moins que le temps ne fût très mauvais, il venait
journellement au Musée et usait ses dernières forces à la
revision de l'immense collection de ronces de Ph.-J. Müller,
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travail qu'il termina au mois de décembre 1892. Le dévouement,
qu'il mettait à remplir ses fonctions de conservateur ne lui
permettait plus de s'occuper de son propre herbier; il ne pouvait
plus comme autrefois travailler au coin du feu dans sa cham-
brette, au 4e de sa maison de la rue de l'Ecole industrielle,
entouré de sa bibliothèque et de ses fascicules de plantes, qui
représentaient le travail suivi de 40 années Pour ce motif et
pour d'autres encore, il résolut de vendre sa collection; heureusement,

ce fut l'Ecole polytechnique de Zurich qui en fit l'acquisition;

elle alla combler une lacune très sensible del'Herbarium
Helveticum. Favrat eut ainsi la consolation de savoir son,
herbier en bonnes mains, et de voir que l'œuvre de sa vie ne
serait point perdue pour la postérité.

Le départ de cet herbier a porté un dernier coup à sa santé
déjà chancelante; L. Favrat n'a jamais pu s'en remettre et
disait bien souvent : « Je suis malheureux! Depuis qu'il est « loin, »

il me manque quelque chose. « A cette occasion je relèverai un
fait, qui prouve une fois de plus les hautes qualités du défunt.
En visitant son herbier, nous avons constaté qu'évidemment la
partie collectionnée avant 1879 avait été fouillée et dépouillée
par un fin connaisseur; les plus belles choses y manquaient.
L. Favrat n'avait pas eu le temps depuis cette époque de combler

les lacunes et d'intercaler ses nouvelles récoltes. Celles-ci
se trouvaient disposées en file de paquets, année par année. Voici
ce qui s'était passé :

Après la mort de Gaudin, l'herbier de ce botaniste passa
dans les mains de Schouttleworth, alors président de la Société
des se. nat. de Berne, le même qui avait acheté les herbiers de
Schulthess et de Römer. Ce dernier herbier a disparu, on n'en a
plus de nouvelles depuis longtemps. Après la mort de Schouttleworth

toutes ses collections furent achetées par le botaniste
bien connu J.Gay, à Paris, élève et ami de Gaudin. Gay les
légua plus tard aux Instituts scientifiques de France, mais son
testament fut cassé par ses héritiers et les collections furent
mises en vente. A cette époque on offrit l'herbier Gaudin, par
l'entremise d'Oswald Heer, au conseil de l'Ecole polytechnique
pour la somme de 6000 fr. L. Favrat relate aussi1 qu'il avait été

1 Bulletin Soc. vaud. sc. nat. XVIII, N° 84, 1880.
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offert à l'Etat de Vaud pour la somme de 1500 fr. Quoi qu'il
en soit, le prix en fut trouvé trop élevé et ce fut sir J.-D. Hookery
directeur des jardins royaux de Kew, qui en fit l'acquisition. En
1878, M.W.Barbey travaillant à une monographie du genre
Epilobium, s'était rendu à Kew pour y consulter les collections

\ cc Là, dit Favrat, il eut l'occasion de voir l'herbier
Gaudin. Considérant la valeur que possède l'herbier Gaudin,
parce qu'il contient les types que ce dernier a décrits dans ses

splendides ouvrages sur la flore suisse, M. Barbey demanda à
sir Hooker s'il consentirait à s'en dessaisir et à quelles conditions.

Sir Hooker entra obligeamment dans les vues de son
interlocuteur, lui dit qu'il ne le vendrait pas, mais qu'il le
donnerait; et c'est à ce titre de don purement gratuit que cet
herbier a été cédé à l'Etat de Vaud. Il est entré au Musée
botanique de Lausanne en novembre 1878, et M. le chef du
département de l'instruction publique en a immédiatement
accusé réception, avec remerciements, au généreux donateur.
C'est alors que M. Barbey, heureux d'avoir réussi dans sa
négociation, fit promettre à sir Hooker d'accepter, le cas
échéant, une collection de plantes suisses, en retour de celles
qu'il abandonnait ; ce qui m'amène à dire quelques mots aussi
de l'herbier que j'ai préparé dès le 1er novembre 1878 et dont
M. Barbey a supporté tous les frais. »

Suit une description de l'herbier et de la façon dont il a été
fait. L. Favrat dit bien qu'il a puisé dans son herbier les choses

qu'il n'a pas pu se procurer par les courses que lui faisait faire
M. Barbey, mais il néglige de dire qu'il y a tellement puisé,
qu'il n'a jamais voulu revoir cette partie de son herbier mutilé t

Il termine en disant :

« Le travail a été long et laborieux, mais je l'ai accompli
gaiement, dans la mesure de mes forces, et s'il peut avoir quelque

utilité et qu'il représente dignement la flore de la patrie
suisse, je m'estimerai largement récompensé. »

Cette phrase caractérise l'homme, tel que nous l'avons connu:
Savant modeste et travailleur consciencieux, il parlait de lui
aussi rarement que possible. On a prétendu que L. Favrat était

< Cité d'après Favrat, loc. cit. pag. 3.
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timide. Je ne le croirai jamais. Cette apparente timidité n'était
autre chose que de la modestie, et quand il s'agissait d'une
opinion ou d'une chose qu'il avait reconnue bonne, il la défendait
énergiquement et avec succès. Toute pensée de lucre, de profit,
lui était étrangère ; une réclamation à faire l'effrayait, et
plus d'une fois on a abusé de son désintéressement. S'il n'a
n'a pas protesté, ce n'est pas la timidité qui l'a retenu, mais sa
bonté, les qualités rares de son cœur, qui l'empêchaient de vivre
en inimitié avec qui que ce fût. Tous ceux qui l'ont connu
appréciaient en lui une nature d'élite, aux idées très arrêtées en

fait de religion et de politique. 11 pouvait avoir pour cela des

adversaires, mais non des ennemis. Preuves en soient les
manifestations spontanées de l'estime générale, lors de sa mort.

Puissent-elles consoler sa famille et ses amis, du vide qu'il a
laissé autour de lui

Lausanne, juin 1893.
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